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1.
Claire Richards posa la main sur la carrosserie du camping-car et la caressa du bout des doigts. C’était un véhicule magnifique, exactement ce qu’il lui fallait.
Elle leva les yeux vers un petit panneau publicitaire :
Cette véritable maisonnette sur roues vous offre à la fois une petite chambre, une kitchenette, un séjour et une salle d’eau.

Puis elle sourit, admirative, devant cette invention merveilleuse offrant à la fois la sécurité d’une maison et la liberté d’une voiture, deux choses dont elle avait absolument besoin pour respecter, dans les délais, la promesse qu’elle avait faite.
Car, même si elle avait déjà parcouru la moitié du chemin en démissionnant de chez Flo’s Cut and Go, le salon de coiffure où elle travaillait, et en entreposant les quelques affaires qu’elle possédait dans un garde-meubles, quitter Mercy — petite ville perdue de l’Indiana — ne serait pas très simple. Pour y parvenir, elle devait s’élancer sans hésiter et sans filet…
Soudain, une petite voix lui souffla que, pour changer de vie, il ne suffisait pas de changer de ville, mais elle ne l’écouta pas. Sa décision était prise. Elle devait gagner ce camping-car pour se rendre en Californie où se trouvait la seule famille qu’elle se connaissait. Et elle réussirait !
Elle asséna au véhicule une dernière petite tape complice et se dirigea vers le comptoir d’enregistrement. Une jeune fille en uniforme bleu marine et blanc attendait les candidats. Brune, les cheveux savamment enduits de gel, le sourire plus blanc que blanc et les ongles pointus, elle pencha la tête sur le côté dans un mouvement convenu pour accueillir la nouvelle arrivante.
— Bonjour ! Que puis-je pour vous ?
— C’est bien ici qu’il faut s’inscrire pour le concours « Survis et Conduis » dont le prix est le camping-car ?
En guise de réponse, la jeune fille tourna le registre vers elle et lui tendit un stylo.
— Absolument, mais attention, seuls les vingt premiers arrivés seront retenus ! C’est nettement stipulé dans le règlement. Le concours démarre dimanche. Apportez toutes vos affaires et surtout, n’oubliez rien !
Elle s’arrêta net — son petit discours était terminé — et s’absorba dans la contemplation de ses ongles laqués.
Claire la considéra en silence, brûlant d’envie de lui crier de prendre ses jambes à son cou et de quitter Mercy pendant qu’elle en avait encore la force, le courage et la jeunesse. Si elle ne saisissait pas l’occasion maintenant, elle se retrouverait à vingt-huit ans, toujours célibataire et sans avenir, engluée dans ses habitudes, jouant ses dernières cartes dans un concours ridicule pour conquérir, enfin, sa liberté.
— Madame ?
Le mot la ramena brutalement à la réalité. Quand avait-on cessé de l’appeler « mademoiselle » ?
« Que t’imaginais-tu ? lui souffla la même petite voix. Que tu resterais éternellement adolescente ? Tu entres à présent dans ta maturité. A partir d’aujourd’hui, tu ne feras plus que dégringoler. »
— Madame…? répéta la jeune fille.
Claire sursauta.
— Richards… Claire Richards.
— Vous ne signez pas le registre ?
— Si, bien sûr. Je pensais à autre chose…
Et elle appliqua son nom au bas de la page.
L’instant d’après, elle retournait vers le camping-car en songeant aux autres candidats qui seraient bientôt là, prêts à tout pour gagner ce superbe engin.
— Savez-vous que je serais positivement enchanté que l’on m’enferme dans un camping-car avec vous ? dit soudain un homme derrière elle. A condition qu’il n’y ait personne d’autre que vous et moi, bien entendu…
Elle resta stupéfaite. Cette voix… Elle l’aurait reconnue entre mille ! Celle de Mark Dole, le frère de Luke, Nate, Jack et Katie…
La famille Dole avait été voisine de la famille Richards pendant des années. Tous deux avaient presque été élevés ensemble, partageant leurs jeux, leurs disputes, leurs larmes et leurs rires comme frère et sœur. Un jour, ils gambadaient sur la plage en se tenant par la main et, le lendemain, se disputaient en se jetant du sable à la figure.
Elle se retourna le plus lentement possible et ne cilla pas quand leurs regards se croisèrent.
— Salut, Mark…
Il n’avait pas beaucoup changé. Les mêmes cheveux ondulés châtains, le même corps long et musclé, et le même regard, hésitant entre gris et vert, qu’il plantait sans vergogne dans celui des filles, sûr de sa séduction.
— Claire ! Excuse-moi… De dos, je ne pouvais pas te reconnaître. Autrement…
Il s’interrompit brusquement, mais Claire le connaissait si bien qu’elle aurait pu terminer la phrase à sa place : « Autrement, je n’aurais pas essayé de te baratiner. » Car cela était exclu entre eux. Depuis toujours.
Quelques années plus tôt, Jenny, la meilleure copine de Claire et, à l’époque, la petite amie de Nate, le frère de Mark, avait proposé à Claire de les accompagner au cinéma. En les retrouvant devant la salle, Claire avait découvert la présence de Mark. Elle ne le fréquentait plus depuis longtemps et, visiblement, Jenny avait eu une idée derrière la tête en les rapprochant.
Malheureusement, sa tentative s’était soldée par un échec car les jeunes gens que Claire et Mark étaient devenus ne s’entendaient plus du tout. Du choix du film à celui du pop-corn, ils n’avaient cessé de se chamailler et avaient terminé la soirée loin l’un de l’autre, Mark se réfugiant auprès de Nate et Claire auprès de Jenny. Après cette expérience, ils avaient repris leurs distances et Claire restait la seule fille de Mercy qui n’ait jamais tenté de séduire Mark.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle en revenant soudain au présent.
Il se redressa imperceptiblement.
— Je me suis inscrit à ce stupide concours. A présent, les autres candidats n’ont qu’à bien se tenir ! Les pauvres pommes n’ont pas la moindre chance…
Rejetant la tête en arrière, il éclata de rire.
Claire se détourna. Il était devenu le type même d’hommes qu’elle évitait comme la peste : vide et sans substance, arrogant et sûr de lui.
L’une des amies de Claire, Leane Hartford, en avait fait la douloureuse expérience quelque temps plus tôt. Mark était sorti avec elle pendant deux mois, puis, du jour au lendemain, l’avait laissée tomber sans la moindre explication.
Elle le toisa.
— Je comprends que tu les traites de la sorte. Tu leur es tellement supérieur !
— De toute façon, reprit-il sans écouter, cela va aller vite. Nous ne serons pas nombreux.
— Seulement dix-neuf…
Il la regarda, surpris.
— Tant que cela !
— Un concours aussi stupide ne peut qu’attirer les imbéciles. Et les imbéciles sont nombreux, surtout dans un endroit comme Mercy. Tu es bien placé pour le savoir…
Il ne releva pas l’affront mais plongea brusquement son beau regard gris-vert dans celui de Claire. Elle ne cilla pas et retint une furieuse envie de rire. Décidément, Mark n’avait pas changé, avec ses vieux trucs de séducteur.
— Et toi, demanda-t-il alors très vite, déstabilisé par son indifférence, que fais-tu là ?
— La même chose que toi. Je me suis inscrite au concours.
— Ne me dis pas que tu espères pouvoir me battre…
— Je ne l’espère pas, j’en suis sûre.
— Tu veux parier ?
— Vingt dollars.
— Marché conclu. Mais, à mon avis, tu seras rentrée chez toi avant vingt-quatre heures.
Cette fois, Claire ne put s’empêcher de rire. Il était si sûr de lui que cela en devenait drôle. Et puis, Mark l’avait toujours fait rire.
— Je vais t’éliminer très vite, Mark Dole. Ensuite, je quitterai cette ville et te laisserai dans la poussière, derrière moi.
Il eut un sourire moqueur.
— Tu ne sais pas à qui tu t’attaques.
— Toi non plus, apparemment. Il ne faut jamais sous-estimer la volonté d’une femme.
Sur ces mots, elle lui tourna le dos et s’éloigna.
— Tu as oublié quelque chose, Claire.
— Quoi ? lança-t-elle en se retournant.
— Toi et moi enfermés dans ce petit camping-car…
— Et alors ?
— Nous ne sommes plus des enfants.
— Merci, je l’avais remarqué.
— Je veux dire que si nous y passons plusieurs jours ensemble, tu risques d’être troublée par ma présence.
Haussant très haut le sourcil gauche, elle pencha la tête sur le côté et le gratifia de son plus irrésistible sourire, celui qui la faisait ressembler à une vedette.
— Décidément, monsieur Dole, vous êtes l’une des personnes les plus amusantes qu’il m’ait été donné de rencontrer depuis des lunes !
Mouché, il recula d’un pas.
— Très drôle, mais rira bien qui rira le dernier… dans le camping-car qu’il aura gagné.
— En ce qui me concerne, je connais déjà le nom du vainqueur. Du reste, sache que j’édicterai mes propres règles. Ne compte donc pas sur moi pour jouer ton jeu.
Il hocha la tête.
— Je sens que nous allons bien nous amuser.
A son regard impudent, elle comprit qu’il essayait de nouveau de la troubler. Toutefois, elle ne cilla pas plus que la première fois et reprit son chemin en s’efforçant de marcher d’un pas égal et d’oublier les stupides provocations de ce petit séducteur maladroit.
*  *  *
Mark ouvrit brusquement les yeux. Aussitôt, l’image du camping-car s’imposa à son esprit. Il devait le gagner, à tout prix. Il se dressa d’un bloc dans son lit avec l’impression de ne pas se trouver tout à fait dans son état normal.
Le concours « Survis et Conduis » commençait tout à l’heure, et seuls les vingt premiers pourraient y participer…
Se levant en hâte, il se dirigea vers la salle de bains et se mit sous la douche sans même prendre le temps de régler la température de l’eau. Le premier jet fut glacé. Tant pis ! Il n’avait pas une seconde à perdre.
Dix minutes plus tard, il s’installait devant le lavabo pour se raser.
Puis il regagna sa chambre, celle de son enfance, enfila un jean et un T-shirt tout en jetant un coup d’œil aux trophées qu’il avait remportés lors de différentes compétitions sportives, et qui tenaient aujourd’hui pas mal de place sur les étagères. Malgré ses bonnes résolutions, il n’avait jamais réussi à s’en débarrasser. Il y avait aussi des photos, dont plusieurs avec son père, prises lors de matchs de football ou de base-ball. Sur l’une d’elles, il se trouvait avec ses parents, Luke, Jack, Nate et Katie.
S’arrachant à sa contemplation, il prit un sac de voyage et y fourra pêle-mêle quelques vêtements de rechange, du déodorant, son rasoir et sa brosse à dents. Il y ajouta ensuite quelques blocs de papier, des stylos et des crayons, puis enfila ses chaussures et passa dans la chambre de Luke.
La pièce de son jumeau était très différente de la sienne. Très organisé, Luke avait en effet transformé très tôt son abri d’enfant en chambre d’adulte et, aujourd’hui, ce petit espace rappelait à Mark une époque heureuse mais désormais révolue. Un lustre dispensait une lumière douce qui éclairait discrètement les photos exposées sur le bureau que Mary avait offert à son mari pour son dernier anniversaire. Et ces clichés aussi évoquaient la période innocente de leur vie, celle ayant précédé la mort de la femme de Luke.
Le cœur de Mark se serra. A trente ans. il était trop vieux pour renouer avec son adolescence, lorsque ses petits camarades se pressaient autour de lui, espérant faire partie de son club très fermé, ou que les filles lui jetaient des regards énamourés. Tout cela semblait si loin ! La femme de Luke était morte, à présent, et Mark ressentait encore la disparition de sa belle-sœur avec une intensité terrible. Elle lui manquait tant ! Et le vide qu’elle avait laissé dans la famille Dole restait incommensurable.
Depuis sa mort, il se rendait encore plus régulièrement chez ses parents pour mieux oublier son désarroi au sein de leur foyer chaleureux. Oui, le réconfort qu’il trouvait chez eux était sans pareil.
S’approchant de Luke encore endormi, il le secoua doucement par l’épaule.
— Debout… C’est l’heure !
— Je suis en train de rêver…
— Tant pis, tu finiras demain. Pour le moment, il faut que tu récupères ma voiture. Je dois partir et je risque de rester absent plusieurs jours.
— Et alors, mon pauvre Mark ? Personne n’aurait l’idée saugrenue de piquer un véhicule aussi archaïque !
— Dis donc, toi, je te rappelle que c’est un classique du genre.
Luke remonta sa couverture sur sa tête.
— Nous en reparlerons quand les années soixante-dix reviendront à la mode ! Pour le moment, ce n’est qu’un vieux tacot qui ne tenterait même pas un voleur de seconde classe. Enfin… Si tu y tiens vraiment, j’irai la récupérer, ton antiquité.
— Trop aimable.
La seconde d’après, Luke s’extirpait de son lit en clignant des yeux.
— Tu vas vraiment essayer de gagner ce… camping-car ?
— Affirmatif.
— On peut savoir pourquoi ?
— Parce que je veux une… une maison mobile.
C’était un bien piètre mensonge, mais il n’en avait pas trouvé d’autre. Et puis, à qui avouer qu’il voulait changer d’existence ? Ne devait-il pas accomplir seul le chemin pour y parvenir ?
— Préviens-moi dès que la mascarade sera finie, déclara alors Luke en se dirigeant vers la salle de bains.
Mark n’insista pas et sortit.
Cinq minutes plus tard, il était bloqué dans les embouteillages. Comme toutes les petites villes en expansion, Mercy voyait sa population croître d’année en année et, avec l’afflux des touristes, cela ne faisait qu’empirer.
Lorsqu’il arriva sur les lieux du concours, dix-huit voitures étaient déjà garées sur le parking. Dieu du ciel ! A quelle heure étaient-ils donc arrivés ? Un peu inquiet pour sa candidature, il avança vers l’espèce de campement improvisé autour du bureau d’inscription : chaises longues, couvertures, Thermos, coussins… La trentaine de personnes présentes semblaient installées là pour l’éternité.
Après être allé cherché son numéro — le dix-neuf — Mark rejoignit les autres et s’installa un peu à l’écart, les bras entourant ses genoux repliés. Sur sa gauche, une septuagénaire était assise sur un transat. A son côté, un homme chauve et ridé portant le même béret à pompon qu’elle. En observant plus attentivement, Mark remarqua qu’elle tricotait en faisant ostensiblement cliqueter ses aiguilles tandis que l’homme, probablement son mari, regardait autour de lui en laissant échapper, de sa bouche ouverte, d’étranges petits sons.
— Salut, mon gars, dit la dame en levant les yeux vers Mark. Je m’appelle Millie Parson. Je suppose que vous êtes venu dans l’espoir de remporter la maisonnette mobile.
— En effet.
Libérant alors une main, elle eut un petit geste vague.
— Dans ce cas, laissez-moi vous souhaiter bonne chance, mais n’oubliez pas que Lester et moi avons également l’intention de la gagner pour nous rendre en Floride.
Il lui rendit son sourire.
— Nous sommes en effet plusieurs à convoiter ce camping-car.
Elle baissa de nouveau les yeux vers son ouvrage sans répondre. Tic, tic, tic, tic. Mark la considéra avec insistance, attendant qu’elle reprenne la parole, mais elle semblait l’avoir tout à fait oublié. Tricoter était manifestement pour elle plus qu’un simple passe-temps. Un véritable refuge.
Soudain, la silhouette de Claire se glissa à côté de lui.
Avec ses cheveux raides couleur de flamme relevés en une haute queue-de-cheval et son sourire qui retroussait la commissure de ses lèvres, elle paraissait à peine vingt-trois ans. Ses yeux émeraude n’avaient rien perdu de leur éclat ni ses lèvres pleines et pâles de leur sensualité.
Mince et musclée, elle était grande, plus que la moyenne des femmes, et terriblement sexy dans son jean noir et ses bottines de cuir fauve. Quant à son teint, il conservait son incroyable transparence, si originale à côté de celui artificiellement bronzé des autres femmes.
Elle jeta à Mark un regard inquiet.
— Je ne comprends pas… On m’a attribué le numéro vingt et un alors que je pensais être dans les premiers. Il est encore si tôt ! Si personne ne se désiste, je ne serai même pas sélectionnée…
— Il y a au moins quarante personnes, ici, de toute façon.
— Je sais, mais la plupart d’entre elles ne sont que des accompagnants. Ou de vrais retardataires. J’ai entendu, en passant, que certains n’étaient même pas inscrits. Ceux-là n’ont aucune chance.
Puis, posant sa grande valise, elle s’assit dans l’herbe à côté de lui.
— Apparemment, dit-il avec un regard ironique à son bagage, tu as amené de quoi te changer pendant au moins un an !
— Je préfère avoir trop d’affaires que pas assez, et ne pas me retrouver dans deux jours à court de shampooing ou de dentifrice. De toute façon, ma valise n’atteint pas le maximum de poids autorisé.
Se penchant alors vers elle, il lui murmura à l’oreille :
— A mon avis, la dame qui tricote à côté de nous et son mari, l’homme avec la casquette, te battent haut la main. Ils sont prêts à rester là ad vitam aeternam et je suis sûr qu’elle a prévu de quoi tricoter un pull par semaine pendant dix ans.
— Ton bagage, en revanche, me paraît bien rudimentaire.
— J’aime voyager léger.
— Dans ce cas, tu ne tiendras pas longtemps. Alors tu vois, autant me laisser tout de suite ta place.
Il lui lança un regard moqueur.
— Sentirais-je poindre en toi une once d’inquiétude ?
— Certainement pas. Je suis déterminée à gagner.
Sur ces mots, elle sortit un petit sachet de sa poche et en extirpa un chocolat qu’elle glissa dans sa bouche.
— Tu en veux un ?
Il secoua la tête.
— Un peu tôt pour du sucré.
— Il n’est jamais trop tôt pour le chocolat !
Puis, sans transition :
— Tu dois me donner ta place, Mark. J’ai absolument besoin de ce camping-car !
— Moi aussi. A ta place, je ferais une croix sur ce camping-car. Avec le numéro vingt et un, tu es mal partie…
Elle releva la tête.
— C’est ce que nous verrons.
Mark ne répondit pas et ils restèrent à se dévisager sans un mot comme deux mannequins de cire. Autour d’eux, les candidats se mettaient peu à peu à l’aise, fouillant dans leurs bagages à la recherche de boissons ou de nourriture.
Deux jeunes garçons arrivèrent, comptèrent les personnes déjà présentes et, après s’être consultés du regard, repartirent comme ils étaient venus.
A huit heures, une jeune femme à l’air exagérément dynamique rejoignit le groupe en frappant dans ses mains.
— Debout, tout le monde ! Le concours va commencer !
Ses cheveux décolorés, coupés au carré, encadraient un visage long et sec.
Comme Lester, la bouche toujours ouverte, ne réagissait pas, sa femme lui administra un petit coup dans les côtes.
— C’est déjà l’heure, Millie ? demanda-t-il alors en tressaillant.
Elle acquiesça de la tête et piqua ses aiguilles dans sa pelote de laine avant de ranger le tout dans son cabas.
— Mon nom est Nancy Lewis, poursuivit la jeune femme avec un sourire mécanique, et je vous souhaite la bienvenue au concours « Survis et Conduis ». Comme vous le savez déjà, vingt candidats seulement pourront y participer et un seul gagnera le fantastique camping-car que vous convoitez tous. Ce véhicule magnifique qui, je vous le rappelle, vaut la coquette somme de quatre-vingt-cinq mille dollars, est doté d’une kitchenette équipée, d’une salle d’eau, d’une chambre avec un lit extra large et d’un coin séjour avec un grand fauteuil et un canapé, offrant ainsi un maximum de confort dans un minimum d’espace.
A l’occasion de notre concours, nous avons ajouté quelques chaises et trois téléviseurs, le premier dans l’entrée, l’autre dans le séjour et le troisième dans la chambre. Pour votre détente, nous avons aussi équipé la douche d’un pommeau à jet réglable, sans oublier la chaîne compacte du séjour avec radio, lecteur de cassettes et de CD. C’est donc un véritable petit château roulant que vous allez intégrer et avec lequel le gagnant — ou la gagnante — pourra conquérir le monde !
Millie et Lester échangèrent un regard complice.
— Avant que commence le concours, je veux chaleureusement remercier Deluxe Motor Homes pour le fabuleux cadeau qu’ils nous ont fait à l’occasion du cinquantième anniversaire de leur partenariat avec notre jolie ville de Mercy. Don Nash, son dynamique et sympathique P.-D.G. nous fait d’ailleurs le plaisir d’être avec nous ce matin et je vous demande de lui réserver le plus chaleureux accueil.
Un homme fluet apparut alors de derrière le camping-car. Tout le monde le connaissait à Mercy où Deluxe Motor Homes employait des centaines de personnes. Nancy se mit à applaudir frénétiquement, mollement imitée par la petite assistance, tandis que Mark retenait une réflexion ironique. Comparé au budget marketing de la Deluxe, ce camping-car ne représentait qu’une goutte d’eau.
— A présent, reprit Nancy tandis que le P.-D.G. repartait comme il était venu, je vous propose de faire plus ample connaissance.
Elle se dirigea vers la première candidate, une jeune afro-américaine qui arborait un large sourire.
— Comment vous appelez-vous, mademoiselle ?
— Adèle Williams.
— Et que faites-vous dans la vie, Adèle ?
— Je suis cadre à la Lawford First National.
Millie eut une petite moue.
— Elle pourrait se payer sa caravane elle-même…
Puis, elle ressortit en hâte sa pelote et ses aiguilles de son sac. Tic-tic, tic-tic. Décidément, son tricot lui servait à tout, y compris à calmer ses nerfs.
Nancy poursuivit les présentations et Mark s’aperçut qu’il connaissait quelques concurrents, à commencer par John Madison, avec qui il avait joué au foot lorsqu’il était adolescent, et qui était aujourd’hui marié et père de famille.
— C’est pour mes enfants que je veux gagner le camping-car, déclara John avec un air d’excuse. Pour les emmener à Disney. Ils en rêvent !
Puis il regarda les autres candidats, à la recherche d’un peu de compréhension, mais les têtes se détournèrent.
Après lui, Mark reconnut Renée Angelo. Elle avait fréquenté la même école que lui, mais se trouvait une classe en dessous. Elle déclara vouloir le véhicule pour offrir à sa grand-mère une « retraite un peu moins triste ». Là encore, le groupe refusa de lui manifester le moindre intérêt.
Mark ne connaissait pas les candidats suivants : deux apprenties maquilleuses pouffant sans arrêt de rire en se regardant, un garde du corps qui paraissait avoir cent ans, trois mères au foyer, un footballeur, deux étudiants et un chômeur qui s’embrouillait dans ses explications.
— En fait, je ne sais pas trop pourquoi je suis là. Je me baladais dans le coin, l’autre jour, j’ai vu qu’il y avait un concours. Alors je me suis inscrit, mais je ne savais même pas ce qu’il y avait à gagner.
Le dépassant rapidement, l’animatrice se dirigea vers un couple, aussi âgé que Millie et Lester. Comme eux, les septuagénaires avaient décidé de se rendre en Floride pour passer l’hiver. Millie paraissait connaître la femme car, sans lever le nez de son tricot, elle ponctuait ses déclarations de réflexions plus ou moins acerbes.
Le quinzième inscrit était médecin et fut interrompu deux fois par son bipeur alors qu’il répondait à Nancy. Mark secoua la tête, certain qu’il ne resterait pas longtemps.
Les seizième et dix-septième candidats étaient un couple en voyage de noces et Mark se dit qu’ils devaient être vraiment déterminés à gagner pour accepter de passer ainsi leur lune de miel dans un camping-car plein d’inconnus ! Très jeunes, ils ne doutaient de rien et semblaient sûrs d’abattre tous les obstacles. Cela fit sourire Mark. Quelques mois plus tôt, avant la mort de sa belle-sœur, il s’exprimait de la même façon. Dieu du ciel… comme il avait vite changé !
Nancy arriva ensuite devant Millie et Lester qui ne furent guère diserts.
Quand ce fut au tour de Mark et qu’il dut révéler son métier, il hésita.
— Je suis… j’étais vendeur pour une société qui fabriquait des logiciels. A présent, je rédige des guides d’utilisation.
— Comme c’est intéressant ! Et pourquoi désirez-vous gagner ce camping-car ? insista Nancy avec un intérêt évident.
— Je, euh…
Comment reconnaître devant tout le monde qu’il n’avait plus un sou et qu’il lui fallait ce véhicule pour gagner la Californie, seul endroit où il pourrait réparer ses erreurs ?
— Pour aller à Disneyland, répondit-il en se rappelant soudain l’explication de John Madison.
Le visage sec de Nancy s’éclaira pour la première fois d’un authentique sourire.
— Comme vous êtes amusant !
Puis elle s’avança vers Claire.
— Quant à vous et ceux qui sont arrivés ensuite, vous ne pouvez pas concourir. Le règlement, qui est placardé partout, est très clair. Seuls les vingt premiers candidats sont admis.
— Mais, je…
— Désolée, c’est impossible.
Sur ces mots, Nancy regagna le milieu du groupe en claquant dans ses mains.
— A présent, tout le monde se lève ! Nous montons à bord !
Millie secoua Lester, qui bâillait aux corneilles, et se leva en rassemblant leurs affaires, tandis que ceux qui étaient arrivés après Claire s’éloignaient, mécontents.
Mark se tourna vers Claire. La déception qu’il vit dans son regard le laissa stupéfait.
— Je suis désolé.
Elle l’agrippa par le bras.
— Donne-moi ta place, je t’en prie ! Je ne t’ai jamais rien demandé mais là, c’est vraiment important ! Je te revaudrai ça jusqu’à la fin de mes jours !
Il hésita. Claire balbutiait, au bord des larmes. Jamais il ne l’avait vue dans un état pareil. Malheureusement pour elle, il avait trop de difficultés pour pouvoir régler les siennes.
— Je ne peux pas, Claire. Je suis vraiment navré.
— Tu ne vas tout de même pas prétendre que ton voyage à Disneyland est plus important que les raisons qui m’ont poussée à venir ici !
— Qui sait ? Je ne les connais pas.
— Sans entrer dans les détails, disons que j’ai absolument besoin de me rendre en Californie.
Mark comprit qu’elle disait la vérité, mais resta de marbre.
— Dans ce cas, achète un billet d’avion.
— Cela ne résoudrait rien. De plus, hier encore, j’étais coiffeuse chez Flo’s Cut and Go, mais depuis aujourd’hui je n’ai plus de travail. Alors, tu comprendras que l’avion soit devenu inabordable pour moi.
Il ne répondit pas.
— Ecoute, Mark, je sais que tu ne m’as pas toujours beaucoup appréciée, pourtant…
Il la regarda avec étonnement.
— Pourquoi dis-tu cela ?
La voix autoritaire de Nancy empêcha Claire de répondre.
— Tous à bord ! Dernier appel !
Mark l’ignora.
— Réponds-moi, Claire.
— Voyons, Mark, rappelle-toi notre dernière soirée avec Jenny et Nate ! Nous n’avons pas cessé de nous quereller.
— Je me souviens surtout que tu étais très en colère, ce soir-là.
— A cause de ton pop-corn aromatisé à je ne sais quoi et qui sentait horriblement mauvais. De toute façon, ce n’est pas le problème. Il faut que je participe à ce satané concours !
Mark secoua fermement la tête.
— Désolé, Claire, j’aurais aimé te rendre service, mais je te répète que ce n’est pas possible.
Sur ces mots, il attrapa son sac et se dirigea vers le camping-car sans regret. Après tout, ce n’était pas sa faute si elle était arrivée trop tard.
A mesure qu’il approchait du véhicule, pourtant, il lui sembla que chaque pas lui coûtait plus d’effort.
Lorsqu’il arriva devant, ses semelles étaient devenues de plomb.
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